
Entre 1871 et 1918, Strasbourg, devenue capitale
du Reichsland d’Alsace-Lorraine, va changer
entièrement de visage et de dimension.
Une ville nouvelle, la Neustadt, se construit au
nord de la ville ancienne autour d’espaces publics
et d’édifices monumentaux. Cette extension s’ins-
crit dans la longue histoire urbaine de Strasbourg
grâce à la qualité de ses articulations avec la ville
ancienne. Aujourd’hui, elle représente un exemple
unique en Europe de l’urbanisme de la fin du 19e

siècle et offre un panorama des influences archi-
tecturales européennes. 
Les qualités aujourd’hui reconnues de ce territoire
en font un objet d’inventaires et d’études dans le
but de sa valorisation et de sa préservation.

Ce circuit de 5 km propose de découvrir le cœur
de la Neustadt, depuis l’axe majeur qui relie les
principaux monuments entre le Palais du Rhin et
l’Observatoire et les jardins jusqu’à la lisière avec
la ville ancienne.
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À la découverte des quartiers 
de Strasbourg

Le cœur de
la Neustadt

Afin de libérer les espaces publics de cet axe de représen-
tation des contraintes de circulation, un axe parallèle (ave-
nues des Vosges et de la Forêt-Noire) relie les principales
portes entre l’est et l’ouest de la ville. Une ceinture de bou-
levards complète le dispositif de circulation pour desservir
la nouvelle gare et les casernes installées le long de la nou-
velle enceinte. 

Pour éviter l’occurence des inondation liées à la proximité
de la nappe phréatique, l’ensemble de l’extension, à l’ex-
ception de l’Île Sainte-Hélène entre les bras de l’Ill et de
l’Aar, sera remblayé de plus de 2 mètres. 

Le contrôle de l’extension est assuré par un arsenal admi-
nistratif et règlementaire permettant la mise en œuvre et le
respect du plan préétabli. En cela, la Neustadt apparaît
comme un manifeste de la modernité allemande. 
Le plan Conrath connaîtra à la fin du 19e siècle une modifi-
cation sensible dans sa partie est, sous l’influence des prin-
cipes pittoresques édictés par l’architecte autrichien
Camillo Sitte qui préfère la courbe aux lignes droites et aux
perspectives monumentales. 

C’est dans cette partie de la Neustadt que les principales
opérations de logements sociaux seront réalisées, comme
la cité Spach (1903), la cité Léon-Bourgeois (1926) ou la
cité Rotterdam (1953). Le développement du quartier s’est
poursuivi jusqu’à nos jours, montrant ainsi la force du plan
imaginé par Conrath. 

Au lendemain du Traité de Francfort, Strasbourg devient la
capitale du Reichsland Elsass-Lothringen, Terre d’Empire
placée sous la tutelle directe de Berlin. La ville est amenée
à se doter d’institutions, sièges du nouveau pouvoir et de
son administration. En parallèle, l’agglomération connaît un
important développement démographique et économique.
Si la ville se modernise et rayonne sur un territoire plus
large, elle demeure une place-forte où le poids de l’armée
reste déterminant dans les choix urbanistiques.

L’extension de la ville 

Rapidement, se pose la question de l’extension de la ville
qui est enfermée dans ses remparts du 17e siècle et dont la
surface dédiée à la population civile n’a pas évolué depuis
le 15e siècle. 

En 1875, à l’issue de tractations difficiles entre le pouvoir
impérial et la Municipalité, un périmètre d’extension de 384
hectares est arrêté : il triple la superficie de la ville. Le Reich
accède à la demande d’extension de la Ville mais lui impose
néanmoins la prise en charge de la construction de la nou-
velle enceinte. Pour que cette réalisation ne soit pas perçue
comme un effort de guerre à la charge des Strasbourgeois,
l'armée lui cède 153 hectares de terrains correspondant à
l’emprise des remparts et de son glacis. 

Le choix d’étendre la ville vers le Nord n'a pas été fait au
hasard : le Sud est en partie déjà habité, l'Est est occupé par
la citadelle et l'Ouest barré par l'implantation d'une nouvelle
gare. Par ailleurs, on trouve au Nord de la ville les parcs du
Contades et de l'Orangerie très prisés des Strasbourgeois.

Le concours

La Municipalité sollicite deux architectes pour une consul-
tation officieuse dans le but de proposer un plan d’exten-
sion : le Strasbourgeois, Jean-Geoffroy Conrath, architecte
en chef de la Ville depuis 1854, et le Berlinois August Orth.
En 1878, les deux projets sont présentés au public et exa-
minés par une commission d’experts venus de toute l’Alle-
magne. La préférence va au projet Conrath, même si
certains éléments du projet de Orth sont retenus et intégrés
au plan d’extension définitif établi par Conrath en 1880.

Si, dans ses grandes lignes, le plan d’extension est forte-
ment marqué par les principes de composition classiques
dans lesquels on peut aisément déceler l’influence d’Hauss-
mann, il intègre également les nouveaux préceptes urba-
nistiques, comme le principe du dédoublement des voies,
définis par Baumeister, grand théoricien de l’époque.

Cette ville nouvelle fait également une large place aux
espaces verts : elle intègre les deux parcs existants de
l’Orangerie et du Contades, mais surtout elle propose un
système de promenades, de jardins, de berges, de planta-
tion des espaces publics et de jardins privatifs sur rue qui
agrémentent encore aujourd’hui la ville. 

L’Université constitue la première pièce de la Neustadt : elle
définit les principes qui présideront à son urbanisme. Pour
être édifiée rapidement, elle est implantée au nord de la ville
sur la fortification démolie.

Les principes du plan d’urbanisme

Conrath propose un plan orthogonal s’articulant autour de
deux axes : l’un reliant la place de Bordeaux à la place impé-
riale, l’autre reliant la place de Haguenau à la place de Kehl.
Parallèle à cet axe, se développe un axe monumental reliant
la place impériale (Kaiserplatz, actuelle place de la Répu-
blique) à la place l’Université. 

5 Le Théâtre national de Strasbourg (ancien palais 
de la Diète d’Alsace-Lorraine) 7, place de la République 
(A. Hartel, S. Neckelmann, 1892) MH 1995

Édifié dans un style très proche de
celui de la Bibliothèque, le bâti-
ment consacré à l’administration
du Land était à l'origine divisé en
deux parties distinctes : en façade,
les services administratifs et les
salles de commission ; à l’arrière,
la salle de séance du Landtag d'Al-
sace-Lorraine. Après la première
guerre mondiale, les locaux du
Conservatoire de musique y sont
installés. En 1957, une importante
extension du bâtiment a été réali-
sée afin d'accueillir le Centre dra-
matique de l'Est qui devint en 1968
le Théâtre national de Strasbourg. 

6 L’avenue de la Liberté (ancienne Kaiser Wilhelm Strasse)

L’avenue de la Liberté constitue le grand axe mettant en rela-
tion les deux places majeures de la ville nouvelle. Regroupant

à la fois des bâtiments
publics, administratifs et
des immeubles de loge-
ments luxueux, cette ave-
nue de 30 mètres de large
offre un exemple de la
diversité de l’architecture
historiciste* caractéris-
tique du 19e siècle. 

7 La Direction des douanes 
11, avenue de la Liberté (O. Back, 1891) MH 1992

Avec son imposante cor-
niche et les bossages très
saillants dans la partie
inférieure de la façade,
construite en grès des
Vosges dans un ton rose
vif, cet immeuble rappelle
les palais florentins, ce

qui est rare dans le paysage strasbourgeois. Il a été dédié à
l’administration douanière impériale dès sa construction,
avant que l’administration française lui succède au retour de
l’Alsace à la France en 1918.

8 L’Hôtel des postes
4, avenue de la Liberté et 5, avenue de la Marseillaise 
(H. von Rechenberg, 1899)

L’édifice formant un îlot urbain de 6 500 m² et composé de 4
cours intérieures dont 2 couvertes de verrières, a été conçu
par l’administration impériale des
postes. Son style néo-gothique,
notamment avec ses tours et ses
arcades en ogives, tranche avec les
bâtiments monumentaux du quartier.
L’avant-corps central de l’hôtel des
Postes, fortement endommagé en
1944 par un bombardement, a été
reconstruit en 1950 dans un style en
rupture avec celui d’origine, dans
l’esprit de la Reconstruction, mais
respectant les volumes disparus. 

9 Le pont d’Auvergne (ancien pont de l’Université)
(J-C. Ott, 1892)

Implanté au point de divi-
sion de l’Ill en deux cours
d’eau, ce pont constitue
un élément essentiel de
l’axe entre la place de la
République et la place de
l’Université, à la hauteur
de l’église Saint-Paul.

Véritable performance technique, ce large pont à 3 travées avec
ses multiples arcs métalliques devait à la fois ménager un tirant
d’air suffisant pour le passage des bateaux et garder une forme
peu bombée afin d’assurer le lien visuel entre les deux palais.

10 L’église Saint-Paul (ancienne église de garnison protestante)
place du Général-Eisenhover (L. Muller, 1897) MH 1998

Située au point de divergence de l’Ill et
de l’Aar, à la pointe de l’île Sainte-
Hélène, l’église constitue un élément
fort de ponctuation de l’axe monumental
en relation visuelle directe avec la ville
ancienne. En grès rose, de style néo-
gothique primitif et surmontée de deux
flèches de 76 mètres de haut, c’est la
réplique de l’église Sainte-Élisabeth de
Marbourg. 

L‘axe monumental
La Neustadt s’organise à partir d’un axe monumental
de 1 500 mètres reliant la place de la République (la
Kaiserplatz) à l’Université. Celui-ci met en scène les
grands édifices du nouveau pouvoir qui s’installe dans
la ville et qui fait de Strasbourg la capitale du Reichs-
land d’Alsace-Lorraine.
Face à l’Université et sa place-jardin magistrale, Conrath
installe la Kaiserplatz à l’ouest : au pouvoir politique
de l’empereur, répond le pouvoir du savoir. L’axe qui se
développe le long d’une avenue accueillant les grandes
administrations est ponctué par l’église de garnison
Saint-Paul dont le parvis constitue un magnifique bel-
védère sur l’Ill et la ville ancienne. La Kaiserplatz
implantée en continuité immédiate de la ville ancienne,
rassemble les édifices majeurs du nouveau pouvoir
comme le Palais de l’empereur ou le Parlement. 

1 La place de la République (ancienne Kaisersplatz)

Point majeur de la ville nouvelle, la place de la République fut
conçue comme le lieu du nouveau pouvoir politique rassem-
blant les principaux édifices officiels. La place est située à l'in-
tersection de deux axes de composition perpendiculaire, l’axe
monumental et l’avenue de la Paix, rejoignant la place de Bor-
deaux et mettant en scène la cathédrale. Cet ensemble, conçu
par l’architecte berlinois Hermann Eggert en 1875 et réalisé
par Johann-Carl Ott à partir de 1886, s’organise autour d’un
jardin à la française en léger contrebas et amplifie la mise en
scène des édifices alentour. Au centre de la place, le monu-
ment aux morts (Léon-Ernest Drivier, 1936) rend hommage,
sans faire référence à leur nationalité, aux soldats morts à la
guerre. Il a remplacé la statue de l’empereur à cheval démon-
tée en 1918. En 2000, la réalisation de la ligne de tramway a
permis de restaurer les abords du jardin et des édifices.

2 Le Palais du Rhin (ancien Kaiserspalast)
1, place de la République (H. Eggert, 1889) MH 1993

Point d’orgue de la ville
nouvelle, le Palais du Rhin
domine la composition de
la place, par la présence de
son dôme en tuiles et par
son porche monumental.
À la fois lieu de résidence
de la famille impériale et
lieu des réceptions offi-
cielles, il a été édifié selon

le modèle des bâtiments officiels de Berlin. De forme rectangu-
laire, ouvert sur quatre cours intérieures, il mélange différents
styles comme le Renaissance florentine et le Baroque. Derrière
des grilles ouvragées, un jardin situé à l'arrière du Palais l'ins-
crit dans un îlot de verdure.

3 Les anciennes écuries impériales
9, rue du Général-Frère (H. Eggert, 1885) MH 2009

Annexe du Palais du Rhin
située en dehors de l’en-
clos, les écuries abritaient
des boxes pour 18 che-
vaux. Si son architecture
évoque celle du palais, un
casque de cuirassier sur le
fronton d’entrée et une
tête de cheval en haut

relief sur le pignon latéral rappellent la destination de l’édifice.

4 La Bibliothèque nationale universitaire (BNUS)
6, place de la République (A. Hartel et S. Neckelmann, 1894) MH 2004

De forme rectangulaire, elle est surmontée d’un dôme de verre
à base carrée couvrant la salle de lecture. Le bâtiment de style
néo-classique, plus dépouillé que le Palais du Rhin, conserve
par son fronton à colonnade une profonde monumentalité. La
richesse et l’importance de ses collections lui vaut d'être la
deuxième bibliothèque universitaire de France.

11 La statue de Goethe 
place de l’Université 
(E. Waegener, 1904)

Illustration de l’art urbain qui
accompagne la réalisation de
la ville nouvelle, elle témoigne
du séjour de Goethe (1749-
1832) à Strasbourg, dans le
cadre de ses études en 1770-
1771. Un buste de Goethe est
également visible dans le jar-
din de l’Université.

12 L’Université (ancienne Kaiser-Wilhelm-Universität) 
(H. Eggert, 1884)

Dès 1871, il est décidé de créer la plus grande université de
l’Empire à Strasbourg. Vitrine du Reich et pièce maîtresse de la
politique de germanisation des territoires annexés, l’Université

est un élément central
de la ville nouvelle,
tant du point de vue
urbanistique que sym-
bolique. Présentant
une organisation spa-
tiale moderne, l’Uni-
versité est composée
de plusieurs bâtiments

et pavillons installés dans un parc, derrière le Palais universi-
taire. L’ensemble fait l’objet d’une mise en scène soignée, créant
une promenade structurée par le traitement au sol, le mobilier
urbain (statuaire et fontaines) et les éléments végétaux. Son
extré  mité est en biais, répondant ainsi à la contrainte militaire
nécessitant un dégagement de la vue sur la porte ouest de la
citadelle (voir plan de la notice 34). 

13 Le Palais universitaire
9, place de l’Université (O. Warth, 1884) MH 1990

Face au Palais du Rhin, le Palais universitaire est un élément
majeur de l’axe monumental de la ville nouvelle. Traité tel un
palais de la Renaissance italienne, la rigueur de l’ensemble,
adoucie par les statues de grands universitaires au sommet
des pavillons, s’exprime également dans les espaces inté-

rieurs. L’édifice est
caractérisé par une
aula, grande cour inté-
rieure ceinturée d’une
galerie, couverte par
une verrière, prouesse
technique embléma-
tique des bâtiments
publics de la Neustadt. 

14 Le jardin de l’université
Implanté dans l’axe
majeur de l’univer-
sité, le jardin de l’uni-
versité est commun
aux instituts scienti-
fiques qui le bordent,
eux-mêmes entourés
de leurs propres jar-
dins. La partie cen-
trale est aménagée en

espace public, à la manière des boulevards du 19e siècle : le
long d’un parterre central au dessin géométrique courent deux
allées plantées.

15 La Faculté de psychologie (ancien Institut de chimie)
10-16 rue Goethe (H. Eggert, 1882)

À l’image d’une université moderne et fonctionnelle, l’ancien
Institut de chimie a été conçu de façon à optimiser le système
de ventilation. Il pré-
sente sur le jardin un
grand fronton décoré de
style néo-Renaissance
répondant ainsi à la tour
centrale de l’Institut de
physique.

16 L’Institut de physique
3-5, rue de l’Université (H. Eggert, 1878)

Édifié dans la première
phase de la construction
de l’université impé  riale,
l’emplacement et la
forme en H de l’Institut
de physique ont été
déterminés par des
normes de sécurité :
l’aile est, étant destiné au public, est séparée des espaces
réservés aux laboratoires de l’aile ouest. Outre les salles de
cours, d’études et les laboratoires, il accueil lait dans sa tour
centrale les laboratoires d’astrophysique.
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Le front nord de la ville, plan Mérian 1644, photo et coll. BNUS (M.Carte 1236)

Plan d’extension de la ville, J.G Conrath 1880, AVCUS (Brb 1561)

Portraits
Jean-Geoffroy Conrath (1824-1892) : architecte de la Ville de 1848 à 1885. Il
est formé à l'École des Beaux-arts de Paris avant de succéder à Félix Fries comme
architecte en chef en 1854. Il réalise son œuvre aussi bien à l'époque française
qu'après 1870.

Johann-Carl Ott (1846-1917) : architecte en chef de la Ville de 1886 à 1903.
Venu d’Allemagne, il succède à Jean-Geoffroy Conrath et est remplacé par Fritz
Beblo en 1903. Tout en supervisant les principaux chantiers municipaux, il a
conçu de nombreux projets de ponts, des bains, des écoles…

Hermann Eggert (1844-1920) : architecte allemand. En 1875 il est nommé
architecte du gouvernement auprès de l'université de Strasbourg dont il réalise le
plan d'ensemble du complexe universitaire, ainsi que certains instituts. En 1881,
promu inspecteur de la construction, il est rappelé à Berlin. Il revient à Strasbourg
pour la construction du palais impérial (actuel palais du Rhin). 

Skjold Neckelmann (1854-1903) : d’une double formation d’architecte françai-
se et allemande, il étudie à Vienne, puis à l’École des Beaux-arts de Paris en 1879.

Cette formation française influence toute sa carrière, faisant de lui un cas atypique
des architectes allemands ayant œuvré en Alsace-Moselle annexée.

Franz Lütke (1860-1929) : architecte allemand établi à Strasbourg en 1900 après
s’être associé à Heinrich Backes en 1898 ; cette collaboration s’arrête en 1907. Il
construit près de 200 édifices dans la Neustadt dont de nombreux immeubles
Jugendstil.

Heinrich Backes (1866-1931) : architecte de Rhénanie. Il s’installe à Strasbourg
en 1890. De 1896 à 1907, il s'associe avec Franz Lütke, puis avec Otto Zache. En
1919, Backes quitte Strasbourg pour Trêves. Il est l’auteur de nombreux édifices
Jugendstil du début du 20e siècle.

Fritz Beblo (1872-1947) : il succède à Johann-Carl Ott comme architecte en chef
de la Ville de 1903 à 1919. II est formé à Karlsruhe par le célèbre Karl Schäffer dont
le travail s’approche de celui de Camillo Sitte. Leader régional du Heimatschutz, il
est notamment l'auteur de l'école Saint-Thomas, des bains municipaux, de la
recons truction de l'église Sainte-Madeleine et du cimetière de la Robertsau.

Implantation de l’Université sur l’emprise des fortifications, R. Schultz, 
vers 1877, photo et coll. BNUS (M.Carte 1236)

Dates clés
10 mai 1871 : signature du Traité de Francfort
7 avril 1873 : destitution du Maire Lauth remplacé par Otto Back,
administrateur impérial
Automne 1874 : décision du tracé de la nouvelle fortification par le
Ministère de la Guerre
1875 : décision d'une extension. Implantation de la nouvelle gare et de
l'Université
1880 : approbation du plan définitif de l’extension urbaine
1883 : début de la construction du Palais du Rhin
1889 : début de la construction de l'église Saint-Pierre-le-Jeune
1892 : achèvement du pont d'Auvergne
1897 : achèvement de l’église Saint-Paul
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Ce guide de découverte s’appuie sur le travail réalisé par des étudiants en archi-
tecture de l’INSA lors d’un séminaire organisé entre février et mai 2006 : Noël
Amrani, Emilie Bonzi, Etienne Bringolf, Amélie Créac'h, Pedro Gomide, Marie
Kardasz, Leslie Lesas, Vincent Nodale, Matthieu Roch, Bastien Saint André, Louis
Sicard, Armelle Sordet, Frédéric Vincent.

Les notices accompagnant les bâtiments ou les ensembles urbains indiquent le
nom de l’architecte et la date d’achèvement de la construction. L’indication
« MH date » fait référence à un édifice classé ou inscrit au titre des Monuments
historiques et à sa date de classement ou d’inscription.
Les astérisques * renvoient au lexique situé à la fin du document. 

L’Université vue de la place de la République, carte postale ancienne

La place de la République et l’Opéra, photo F. Zvardon

Brève histoire urbaine 
de la Neustadt



23 La percée de la rue des Juifs (1904)

La percée rue des Juifs ne faisait pas partie du projet initial. Ce
sont les habitants qui lors de l’enquête publique ont émis la
volonté de prolonger la rue des Juifs vers les nouveaux quar-
tiers. Vers 1904 seront effectuées la destruction de l’église des
Récollets et la construction du pont de la Poste, permettant
l’accès à la Poste centrale.
Au droit du pont et du quai,
le cloître ouvert de l’ancien
couvent des Récollets et le
bâtiment Art Nouveau* à
l’angle de la rue Brûlée
sont les témoins les plus
marquants de l’ampleur de
la percée.

24 La passerelle des Juifs (1871)

Existant depuis le début
du 19e siècle, la passe-
relle des Juifs a été
détruite par les bombar-
dements de la guerre de
1870-71. Elle a tout de
suite été reconstruite en
métal telle qu'elle se pré-
sente aujourd'hui.

25 Le pont du Théâtre (1871)

Un premier ouvrage en bois de peu d’importance, datant de
l’époque médiévale, subsista jusqu’en 1805. En 1869 fut édi-
fié un nouveau pont en maçonnerie, victime dès 1870 des
bombardements. Il fut reconstruit à l’identique. 

26 Le lycée des Pontonniers (ancien lycée de jeunes filles)
1, rue des Pontonniers (J-C. Ott, 1903) MH 2002

Désireux de se rattacher à l’architecture locale des siècles pas-
sés, le volume intègre des réemplois et des imitations éclec-
tiques d’inspiration strasbourgeoise et bâloise. Le bâtiment

illustre ainsi une pensée
pédagogique en rupture
avec l’enseignement tra-
ditionnel des couvents,
vouée à attirer l’attention
des lycéennes sur les
œuvres de l’art régional
Heimatschutz*. 

27 La place Broglie
Bordée d’hôtels particuliers au 17e siècle, tels ceux de Hesse-
Darmstadt (1736, Hôtel de Ville), de Klinglin (1736, Hôtel du
Préfet) et des Deux-Ponts (1755, hôtel du Gouverneur mili-
taire), la promenade Broglie est le lieu de pouvoir de la ville

ancienne de la Révo-
lution à l’annexion.
En 1824, le nouveau
théâtre est implanté
en bordure nord-est
de la promenade Bro-
glie. Incendié pen-
dant le siège de 1870,
il est reconstruit à

l’identique et est agrandi par une demi-rotonde sur sa façade
arrière en 1887. Le théâtre constitue désormais une articula-
tion entre la ville ancienne et la ville nouvelle.

28 Le pont de la Fonderie et ses abords
(J-C. Ott, 1893)

Le pont de la Fonderie et l’ensemble des bâtiments publics
situés sur la rive nord du Fossé du Faux-Rempart constituent
un autre point d’accroche important de la ville nouvelle à la ville
ancienne. À la différence
de la place de la Répu-
blique dont les bâtiments
s’organisent autour d’un
espace public généreux,
les parvis du Palais de jus-
tice et de l’église Saint-
Pierre-le-Jeune forment
autant d’espaces indépendants les uns des autres découpés
par des axes de circulation importants. Contrairement au pont
du Théâtre, le pont de la Fonderie occupe une place importante
dans le paysage par son architecture néo-gothique caractérisée
par l’usage du grès rose, son garde corps de pierre et les
quatre candélabres surmontés de lions qui lui valu le surnom
de Pudelbrücke (pont aux caniches).

29 Le Palais de justice 
7, quai Finkmatt (A. Hartel et S. Neckelmann, 1897) MH 1992

Le Palais de justice présente une façade de style néo-
 classique : un portique à quatre colonnes ioniques soutient un
fronton sur lequel repose une allégorie de la Justice avec sa
balance. L’édifice se caractérise par une salle des pas perdus
remarquable qui comprend de larges escaliers avec des corps
de lion, des ailes et des visages d’inspiration égyptienne. 

30 L’église catholique Saint-Pierre-le-Jeune 
(A. Hartel et S. Neckelmann, 1893)

L’ancienne église Saint-Pierre-le-Jeune étant devenue trop
exigüe pour accueillir à la fois catholiques et protestants, un
nouveau lieu de culte fut édifié pour la communauté catholique.
De style néo-gothique, la nouvelle église Saint-Pierre-le-Jeune
comporte également des motifs Renaissance primitive. Son
imposante coupole en cuivre à patine verte, de 35 mètres de
haut, constitue un des points de repère de la ville.

31 L’ancien Civil Casino
1, quai Sturm (H. Lender, 1883)

Ce cercle civil était destiné à l’accueil
des associations civiles par opposi-
tion aux cercles militaires. Cet édi-
fice marque un angle important qui
offre une façade néo-classique mar-
quée par de grandes baies dont la
présence est amplifiée par des fron-
tons et des colonnes. La monumen-
talité du bâtiment sur le carrefour est
renforcée grâce à une terrasse-jardin
qui surplombe l’espace public. 

35 La cité Léon-Bourgeois 
2-8 boulevard Leblois (P. Dopff, 1926)

Cet ensemble de 150 logements occupe et dessine un îlot
entier du quartier dans le prolongement d’autres programmes
de logements sociaux implantés entre l’avenue de la Forêt-
Noire, la rue Vauban et le boulevard Leblois. L’opération à

l’archi tecture soignée et
ration  nelle est typique de
la conception des Habita-
tions à bon marché (HBM)
de cette période qui orga-
nise les bâtiments autour
d’un espace vert central
collectif. 

36 La rue de l’Université 
Rue résidentielle consti-
tuée de petits immeubles
indépendants destinés aux
cadres de l’administration
allemande : elle est carac-
térisée par l’homogénéité
des immeubles de style
Parisien et les jardins de
devant.

37 Le boulevard de la Victoire
Situé sur les anciennes fortifications du 17e siècle, le boule-
vard de 30 mètres de large marque une limite entre la ville
ancienne au sud et la ville nouvelle au nord. Des casernes
construites au 17e siècle, ne subsistent que le lycée Jean-Ros-
tand ; les derniers terrains militaires seront urbanisés dans les
années soixante pour construire le campus de l’Esplanade.
L’unité paysagère de ce boulevard tient à son terre-plein cen-
tral planté d’un double alignement de platanes que l’insertion
du tramway en 2000 a permis de réaménager en promenade.

38 Les Bains municipaux 
10, boulevard de la Victoire (F. Beblo, 1910) MH 2000

Premier établissement em blématique de la politique d’hygiène
de la Ville, le « Grand établissement municipal de bains », en
dehors de ses deux grands bassins de natation, comprend un
espace dédié aux bains de
propreté individuels en
cabines et aux soins médi-
caux. La façade principale,
le long du boulevard de la
Victoire, est caractérisée
par sa rotonde d’entrée
qui évoque un palais. Le
bâtiment est un des plus
beaux exemples du courant architectural Heimatschutz*, repré-
sentatif de la deuxième partie de l’annexion en rupture avec le
style historiciste* qui prévalait.

39 Immeuble d’habitation 
21, avenue de la Liberté (G. Braun, 1896)

Un des rares immeubles néo-gothique de la Neustadt, cet édi-
fice en brique et grès se singularise par le travail très fin des
sculptures et des décorations de sa tourelle et de son oriel
d’angle, ainsi que le bow-window de la façade quai Koch. On
remarquera la qualité de la clôture dans le style de l’édifice.

40 L’ancienne Pfälzer Haus
6, rue Pierre-Bucher (R. Kudler et J. Müller, 1902) MH 2008

Cet immeuble accueillant
un ancien Cercle d’étu-
diants se singularise par
ses deux façades prin ci -
pales, de style néo-Renais  -
  sance assortis de détails
Jugendstil*.

41 Les villas Greiner (Musée Ungerer) et Mathis 
2, av. de la Marseillaise, 1, rue Joseph-Massol (S. Revel, 1884)

Édifiées par l’architecte parisien, elles sont implantées idéale-
ment entre le nouveau lieu du pouvoir, la place de la République,
et l’ancienne ville. De facture « Beaux-arts », les influences fran-

çaises sont remarquables
dans la ville nouvelle alle-
mande. Appartenant à la
Ville de Strasbourg, la villa
Greiner accueille depuis
2007 le musée Tomi-
Ungerer. La villa Mathis,
également appelée Mas-
sol, a été la propriété de

l’industriel et constructeur automobile Émile Mathis entre les
deux guerres. Aujourd’hui, également propriété de la Ville de
Strasbourg, elle est la résidence du secrétaire général du
Conseil de l’Europe.

La ville résidentielle
La ville nouvelle se construit également à partir d’im-
meubles résidentiels destinés à l’accueil des nouvelles
populations. Il s’agit de construire une capitale, et les
références seront puisées par les architectes dans des
capitales européennes telles que Berlin, Paris,
Bruxelles… La Neustadt offre ainsi un panorama des
influences européennes. 
Les immeubles résidentiels s’inscrivent dans le plan
d’urbanisme qui détermine en partie leur organisation
et leur architecture : des oriels, pans-coupés ou tou-
relles marquent les angles des rues selon leur impor-
tance, des frontons bornent une perspective, les
soubassements et les jardins de devant protègent les
rez-de-chaussée de l’espace public. De nombreux édi-
fices publics sont insérés dans le tissu résidentiel et
ponctuent les rues importantes et les perspectives.

33 La Gallia (ancienne Germania)
1, quai du Maire-Dietrich (Kayser et von Groszheim, 1885)

Cet édifice abritait à l’origine le siège des assurances Germa-
nia, des logements, des commerces et un restaurant. En limite

immédiate avec la ville
ancienne, il crée par sa
masse, un contraste avec
les immeubles du quai
des Pêcheurs. Inspirée de
la Renaissance alle-
mande, l’architecture de
la façade en grès rose et
briques est représentative

de la ville nouvelle. L’immeuble, symboliquement rebaptisé
dès 1918, accueille actuellement une cité universitaire et des
services aux étudiants. 

34 La rue de l’Observatoire
Cette rue emblématique de l’urbanisme de la Neustadt forme
l’écrin de l’Université, à l’instar des rues de l’Université et
Goethe. Les immeubles de logements ont été construits dès
1883, ce qui en fait une des rues les plus anciennes de la
Neustadt. Ils étaient principalement destinés à la population
nouvelle de fonctionnaires
occupant des postes à l’Univer-
sité ou dans les administra-
tions. Sa qualité tient à la très
forte présence de la végétation :
au jardin de l’Observatoire côté
ouest, s’ajoutent les jardins de
devant, accompagnés de leur
clôture en ferronnerie, assurant
une transition entre l’espace
public et les immeubles.
Le long du jardin botanique, on
peut remarquer le remblai d’en-
viron 2,60 mètres qui a permis
de construire la ville nouvelle en
la protégeant des inondations.

Le rapport à l’eau et à la ville
ancienne
Le projet d’extension a porté une grande attention à la
relation à la ville ancienne et à l’eau. Il propose deux
mesures : l’élargissement des rues menant aux anciens
remparts et la construction de nombreux ponts et pas-
serelles sur le Fossé du Faux-Rempart. 
Par ailleurs, à la fin du 19e siècle, l’eau qui ceinture la
ville perd son importance économique et militaire. Dans
la ville nouvelle, l’eau devient un élément d’agrément et
de mise en scène de la ville. Elle permet la continuité
entre les deux villes et instaure un dialogue entre les
deux rives.
Les urbanistes proposent deux niveaux de circulation
dissociés : des quais hauts dédiés aux circulations,
offrant des points de vue sur les éléments majeurs de
la Neustadt, et au bord de l’eau, des promenades plus
intimes ou de larges berges magnifiquement arborées.

21 Les berges de l’Ill et de l’Aar
Les quais bordant l’Ill et l’Aar forment une transition entre les
constructions imposantes de la ville nouvelle et les espaces
naturels du bord des cours d’eau. Les quais hauts, particuliè-
rement les quais Koch et du Maire-Dietrich, constituent égale-
ment des promenades plantées qui offrent des vues sur la ville
ancienne. En partie basse, les berges aménagées dans l’esprit
de jardins à l’anglaise accompagnent les quais et les agré-
mentent visuellement. 

22 La passerelle du Faux-Rempart (1901) 

Édifiée tardivement, la
passerelle du Faux-Rem-
part est un ouvrage en
béton recouvert de pierre
de taille apparente. Elle
est caractérisée par une
grande arche et des tym-
pans ajourés de multiples
petites travées. 

17 Le jardin botanique 
28, rue Goethe (H. Eggert, 1880)

Le jardin botanique est un
vaste terrain d’expérimen-
tation de 3,5 hectares, à
l’usage de l’Institut de bota-
nique qui regroupe plus de
6 000 espèces végétales.
Des grandes serres métal-
liques de l’époque wilhel-

mienne*, il ne subsiste plus aujourd’hui que la monumentale
serre de Bary (du nom du premier directeur de l’Institut), desti-
née à la culture du nénuphar géant Victoria Regia. Véritable
prouesse technologique, elle a récemment été restaurée et clas-
sée monument historique.

18 L’Observatoire 
11, rue de l’Observatoire (H. Eggert, 1877
et R. Hoenner, 1998)

Implanté au cœur d’un jardin mitoyen au
jardin botanique, l’observatoire est
constitué de trois bâtiments, disposés
en triangle, reliés par des galeries. L’en-
semble est positionné par rapport à
l’observatoire principal, implanté au
croisement de deux axes : l’axe longitu-
dinal de l’Université et l’axe rue de l’Université-rue Goethe. Le
bâtiment principal est remarquable par sa grande coupole, de
forme hémisphérique de 12 mètres de diamètre, qui abrite un
télescope de 7 mètres. Le deuxième bâtiment d’observation, dit
du Méridien, est lui doté de deux petites coupoles. Une exten-
sion de cubes de verre et d’aluminium a été réalisée en 1998.

19 Le musée zoologique
29, boulevard de la Victoire (O. Warth, 1893)

À la fin du 19e siècle, la zoologie ne bénéficiant pas d’un pres-
tige comparable à celui des autres matières scientifiques, son
institut se situe en retrait du cœur universitaire. Basé sur un
plan carré d’environ 50 mètres de côté, le bâtiment est orga-
nisé autour d’une large cour centrale permettant un éclairage
naturel des pièces. Les accès publics et étudiants sont sépa-
rés, faisant ressortir les exigences scientifiques et techniques
dès la conception de l’édifice. 

20 L’église Saint-Maurice 
(ancienne église de garnison catholique)
place Arnold (L. Becker, 1898)

De style gothique, elle se caractérise
par un unique clocher excentré par rap-
port à la nef. L’édifice et son espace
public marque ainsi le point d’inflexion
de l’avenue de la Forêt-Noire et consti-
tue un point de repère important du
quartier. La présence du jardin de l’Ob-
servatoire face à l’église renforce la
singularité du lieu.
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Lexique
Art Nouveau : style architectural et décoratif fait de courbes et de motifs végétaux qui
apparait vers 1900.

Époque wilhelmienne : de 1871 à 1918, époque allemande du IIe Reich gouverné
successivement par Guillaume Ier, Frédéric III puis Guillaume II.

Heimatschutz : mouvement allemand du début du 20e siècle qui se caractérise par la
volonté de préserver le paysage et l’habitat local en réinterprétant les formes architec-
turales anciennes ainsi que les modes de construction. 

Jugendstil : branche du style Art Nouveau venant de l’Europe centrale. Le nom
Jugenstil provient de la revue illustrée munichoise pour l’art et la vie « Jugend », créée
en 1896.

Modénature : ornementation décorative en creux ou en relief de la façade (soubasse-
ment, encadrement et appui de fenêtres, corniche…).

Style historiciste : à partir de 1850, style architectural qui emprunte ses références
aux styles classique, roman, gothique, renaissance, baroque. 

42 Immeuble d’habitation 
7, rue Paul-Muller-Simonis (G. Braun, 1896)

Cet édifice de style néo-gothique en brique jaune et grès rose
caractérisé par son oriel au centre de la façade se singularise
dans la rue par rapport aux immeubles voisins en pierre claire. 

43 Le Palais des fêtes 
5, rue Sellenick (R. Kuder et J. Muller, 1903) MH 2007

Au tournant du siècle, la chorale Strassburger Männer-
Gesangverein fit édifier un Sängerhaus, le Palais des fêtes. Il a
été la principale salle de concert de la
ville jusqu’en 1975, date de l’ouver-
ture de l’actuel Palais de la musique
et des congrès. Il est l’un des pre-
miers bâtiments de Strasbourg en
béton armé associant un système de
poteaux et de poutres permettant un
plan d’ensemble organisé autour de
la grande salle de spectacle de 1800
places. Des éléments Jugendstil*
sont présents à l’intérieur comme sur
les façades et sur sa tour d’angle
polygonale. L’extension nord, le bâtiment de la Marseillaise,
commencée avant la première guerre mondiale par Joseph
Muller qui opta pour un style néo-Renaissance allemand, fut
achevée en 1921 par l’architecte municipal Paul Dopff.

44 Les avenues des Vosges, d’Alsace et de la Forêt-Noire 
Cet axe long de 3 kilomètres et large de 30 mètres, bordé
majoritairement d’immeubles d’habitation, assure le transit à
travers la ville. Il relie deux portes de la nouvelle enceinte déci-

dée préalablement au plan
d’extension : à l’ouest, la
porte de Pierre (actuelle
place de Haguenau), à
l’est, la Porte de Kehl.
L’urbanisation de la Neus-
tadt s’engagera à partir de
cet axe et le projet ne

subira guère de modifications dans sa réalisation ; seule la
place de Kehl ne sera pas réalisée telle que le projet initial la
prévoyait.

45 Immeuble d’habitation 
46, avenue des Vosges (F. Lütke et H. Backes, 1905) MH 1975

Dans la suite des façades de l’avenue des Vosges, cet immeuble
se caractérise par des influences Art Nouveau* notamment
dans la décoration de ses balcons et de ses ferronneries. Des
trois travées de la façade, la dernière affirme la verticalité de
l’édifice avec son pignon accompagné d’une grande lucarne. Le
rez-de-chaussée se distingue des immeubles contigüs : une
grande hauteur accueillait un commerce.

46 L’ancienne Chambre de métiers d’Alsace
34-36, avenue des Vosges (F. Rudloff, 1907)

L’édifice néo-classique en
grès rose évoque les hôtels
particuliers du 18e siècle
avec son fronton central et
ses deux oriels latéraux. En
s’inscrivant en fond de
perspective de la rue du
Général-Frère, tout en étant
légèrement désaxé, il parti-
cipe à la qualité urbaine de
la Neustadt. 

47 Immeuble d’habitation 
22, rue du Gal-de-Castelnau (F. Lütke et H. Backes, 1901) MH 1975

Cet immeuble d’angle est l’un des premiers et des rares édi-
fices de style Art Nouveau* à Strasbourg. Les architectes
Franz Lütke et Heinrich Backes qui l’ont construit, y ont installé
leur propre cabinet d’architecture, montrant ainsi leur talent.
Le béton armé est utilisé dans le bâtiment, ce qui a permis de
construire un oriel d’angle avec deux fines colonnes surmon-
tées d’une marquise, le tout décoré de motifs floraux. 

32 L’école Schoepflin
6, quai Schoepflin (J-G. Conrath, 1876)

Ce bâtiment est l’un des rares conçu par J-G. Conrath, archi-
tecte en chef de la Ville, et auteur du plan d’extension. Bien que
situé en limite de la ville ancienne, l’édifice s’ouvre par une

large cour au nord, sur la
ville nouvelle. Le bâtiment
s’inscrit dans la tradition
des écoles construites
avant 1870, caractérisées
par une architecture à la
monumentalité tempérée.
Ici la pierre est utilisée

pour souligner les éléments marquant du bâtiment comme le
socle et les fenêtres en arcade du rez-de-chaussée ainsi que le
fronton de l’entrée. 

La rue de l’Observatoire

L’Ill et la berge du quai Koch
La percée de la rue des Juifs ; fond de plan : plan Blondel 1765

Extrait du plan Conrath 1880, AVCUS


